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ils s'inftruifoidnt à la hâte des formes; apprenoient à juger en voyant faire
aux autres ; fe trouvoientenchâffés au milieu de leurs collegues, et partici.
poient à l'impullion générale. Cette maniere d'inftruaion contribuoit â.
propager les erreurs, les préjugés et les vices du gouvernement, et tranfpor.
toit un régime bon autrefois dans un fiecle où il ceifoit de l'être. Des hon1.
mes inifruits par l'ufage, qui n'ont d'autres lumieres qu'une routine aveu.
gle, ne peuvent avoir la philofophie riéceffaire pour foumettre à leur raifon
des abus confacrés, pour proferire des ufages vicillis et devenus nuifibes,
pour s'élever contre des préjugés que leur ancienneté rend très-refpeaabls
aux yeux du plus grand nombre.

Les jeunes gens commencent à s'inftruire à Berne ; dans leurs relations
plus intimes aves les étrangers, ils ont appris à rougir de kur ignorance:
plufieurs d'entr'eux aiment les fciences et ofent l'avouer. Mais- ces jeunes,
gens ne font pas encore dans les emplois, ou n'y font pas depuis alfez long..
tems pour avoir influé fur la conflitution. Dans ce momrent, Berne offre des
loix antiques et des moeurs modernes ; une lutte de loik infuffifantes, faites
dans le tems où la fimplicité commençoit à fe relâcher avec des goûts difpen.
dieux et des fûperfluités.recherchëes. Les loix fomptuaires, que l'on pro.
mulgue à de certaines époques, augmentent les dépenfes et manquent lei'
but, parce que le goût de la parure et du' luxe, en tout genre, cherche au
même inftant d'autres mdyens de fe fatisfaire. D'ailleurs, un peuple qui
enc réduit à de pareils moyens, ne pourra Jamais revenir à fa fimplicité pre-
miere ;jamàis les loitk coërcitives, n'ont produit l'effet qu'on atten'doit d'elles;

Les cantons de Zuriclk et de Bâle font beautoup plus petits que celui de
Berne ; tous les- habitans de la capitale ne peuvent y trouver une ref-
foui-ce dans les charges, et la faveur a moins d'influence fur les éleffions,
la bourgeoifie y ayant beaucoup de part. Dans ces:villes, les hommes fot
plus occupés, le cdmmerce y fleurit, on y voit des manufaaures, et les arts,
fruits de l'aifance, y font -cultivés avec quelqtes fuccès. On remarque une
différence fenfible entre Berne et les villes de Zurick et de Bâle. A Ber-
rie, le goût de l'occupation n'eft pas général. les fciences et les arts y font
peu favotifés, le commerce eni un détail indifpenfable ; toute induflrie en
en exlée : ces traits appartiennent davanta ge aux -tems paffés qu'au terns
préfent ; et tous les jours on verra difparoître des taches qui déflionorent
une nation ef.imable fous tant d'autres points de vues. Les ouvrages pub-.
lies entrepris dans le cours du fiecle ont un caraEtere de grandeur bien éloig-
né des vues mefquines de l'ancien gouvernement, A Zurick et à Bâle, le
goût des arts'et des fciences ef plus général ; nombre de perfonnes de
toutes.les claffes confacrent à des occupations auffi louables les momens que
les affaires leur laiffent; et le -commerce eniichit des familles qui ne fe
croient point défhonorées pour avoir été utiles: il eft vrai qu'un change-
ment de tribu en eft une fuite inévitable ; mais ces tribus ont également
droit au gouvernement ; au-lieu qu'à Berne, Où les emplois font plus mul-
tipliés, l'éloignement des charges entraîne une efpece de honte. Dès-lors,1 commerce devient le refuge de perfohnes indigentes ;' leurs facultés bor-
n'ees refreignent leurs efforts, perpétuent à'jamais la médiocrité des for-
tuùes et l'aviliffement de cet état.

Les villes de Fribourg et de Lucerne font encore fort peu avancées ; tout
e cft peuple par. fes goûts et fes moeurs, ou de la premiere condi-

tien, et ces"derenirs apportent en Suiffe les moeurs de la France', où
ils


